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LeEavril, i1n c ràätien drtun
grand cSur et on -avaIt, M. le docteur
D'EsPINEY,- le 4ox dceu ;rz, d;saient
les pauvres,- est r-o. rn, à Lioc,

Il fut 'évaneLlige de D.bn .osco, et
c'est au 'lialJ d .:vo id de a p'lume
que V'on est red"' al4 le c.. !ivre admi-
rable que mii.1 a .I h n lans les co-

jonnes de ce

Le S juin proichiain, en l'église le la
Congr&ption, à St-Roch de Québec,
serc chantée une gr. na'k:.e solennelle
en l'honneur Cc Notre-Dune Auxilia-

trice.

L'ofice comnmencera à sept heures.
<ooerO'.e .é.dees deQuébec

DE L'ASSOCIATION
Mais pour cela, de préférence aux pané-

gyriques dans lesquels plusieurs princes de
la parole sacrée ont relevé la philosophie
chrétienne de la vie et des Suvres de Don
Bosco, nous emprunterons ce que nous vou-
Joins dire, principalement aux modestes
écrits de ses fils spirituels. Ce sont-là les
pages qu'on ne se lasse pas, en famille, de
lire et de relire, parce que le Père y revit
non pas tel qu'il était en certaines circons-
tances extraordinaires de sa vie, mais pris
sur nature, en tous les jours, dans la simpli-
cité de la vie quotidienne, dans l'intimité
du foyer domestique. Ce sont aussi les
pages qui émeuvent, font naître les regrets,
éveillent le désir de mieux faire et de deve-
nir plus semblables à cet idéal, à ce modèle
que nous avons connu et aimé.

PREPARATION AU SACERD90o .

Naissance à la nature et à la
grâce.- Orphelm.

Le Seigneur bénit l'union de Francesco
Bosco et de Marguerite Ucchiena et la ré-
j:,uit par la naissance de deux fils.

Le second, dont nous avons seul à nous
entretenir ici, né le 16 août 1815, au lende-
-"ain de *Assomption de la Vierge Marie,
fut appelé Jean-Baptiste.

" Je n'avais pas encore deux ans, disait
"dars la suite Don Bosco, quand je perdis
"mon père, et je ne me souviens plus de
"son visage. Je ne sais guère ce que l'on
"fit de moi dans ces tristes jours, niais je
"ne puis 'oublier, et c'est le premier acte
"de ma vie dont je garde la mémoire, je ne
"puis oublier les paroles de ma mère: Jean
"tu n'as.plus de père !

" Tout le monde quittait la chambre du
défunt moi je voulais rester absolument.

- Viens, Jean, me disait douloureuse-
ment ma bonne mère.

- Je ne veux pas m'en aller sans papa.
- Pauvre enfant, tu n'as plus de père !
" A ces paroles, maman fondit en larmes;

elle me prit par la main et m'entraina dou-
cement.

CATHOLIQUE DE SECOURS MUTUEL
cœur tendre, une mémoire excellente, une
facilité prodigieuse à s'approprier les arts
et les métiers qu'il voyait exercer autour de
lui.

Il se faisait, au besoin, cordonnier, tail-
-leur, menuisier, forgeron en miniature.

Ce savoir-faire devait être, un jour, admi-
rablement utilisé au profit de ses ouvres de
charité.

Jean parlait peu et observait beaucoup.
Il savait écouter et se taire ; il cherchait à
deviner la pensée de l'interlocuteur et mon-
trait de bonne heuredans toutes ses actions,
une sagesse vraiment étonnante.

La Vocation.
•

Marguerite suivait d'un oil attentif le
développement de cette belle âme et sup-
pliait le Seigneur de l'éclairer sur sa voca-
tion.

Une circonstance assez extraordinaire
vint confirmer ses prévisions maternelles.

Un songe avait oc&pé Jean une nuit
entière, et le matin il l'avait raconté à la
famille réunie :

" Il s'était trouvé au milieu d'une troupe
d'enfants. Chose étrange! ces enfants
avaient tout d'abord la figure d'animaux
sauvages, mais, peu à peu, ils s'étaient
transformés en un troupeau de moutons, et
une voix mystérieuse lui avait commandé
de les mener au pâturage."

Un éclat de rire accueillit cette commu-
nication.

D'une voix sèche, quelqu'un s'écria: -

Tu seras chef de brigands, sans doute !-
" Non, dit Joseph, son frère, tu seras ber-
ger." La grand'inère observa qu'il ne fallait
pas rire des songes.

Marguerite dit, à son tour : "Qui sait si
tu ne seras pas prêtre, un jour1,,

Le cœur de la mère avait compris la pen-
sée céleste et sa parole venait de formuler
l'appel divin.

Prémiices d'apostolat.

".o . . a Jean exerçait sur des camarades un
Moi. u'ellepleurmt, attrait qui était un autre présage'de ses

Il fallait voir, alors, l'air d'autorité que
prenait le prédicateur de douze ans! Il im-
posait le rc..p. '. Lmême aux vieillards :

" Partez, 1itez, si cela vous plaît, criait-
il aux plus ima: tients, mais vous ne revien-
drez pas, je vous le défends ! "

Pour arrêter les fuyards et pour obtenir
l'attention, cette menace suffisait.

Le prédicateur entrait alors en matière
qt redisait de son mieux l'explication de
l'Evangile entendue le matin à la messe. Il
y ajoutait quelque bel exemple, et, plus
d'une fois il s'éleva, dans l'auditoire en-
trané, cette excla..nation :

" Comme cct enîfant parle bien !
La prédicatiuii inissait par une

prière, et les jeux commençaient,
multipliés et iiéressants; puis,
s'en allait, heureux.

courte
variés,$
chacun

La vivacité où la dextérité qui devaient
plus tard charmer les enfants, ravissaient
alors la foule.,

Marguerite observait tout et laissait
faire; mais comme son fils aurait pu trou-
ver dans se.s succes de prédicateur et d'amu-
seur un écucil à son humilité, elle savait,
par une cert;dn'. indifférence, le ramener au
sentiment vrai dr choses.

Elle ne s'éi rveillait ni de son adresse,
ni de son éloquence, et ne le vantait jamais,
du moins en !a présence. Elle priait le
Seigneur de veiller sur son enfant et de
bénir les prémices d'un apostolat qui devait,
un jour, étonner le monde.

Premièkre Comamialon.
Nous voilà a l'année ,826; Jean avait

alors onze ans.
Le curé de la paroisse ne le connaissait

guère ; car l'enfant, pour aller au caté.
chisme et à la messe, devait parcourir dix
kilomètres, allèr et retour. L'oflice ou le
catéchisme terminé, il avait hâte de revenir
à la maison.

Sa mère mettait à l'instruire un zèle ex-
traordinaire.

L'âge fixé ordinairement alors, pour la
première communion, était l'âge de douze
ans.

I I I
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D'EsPINEY,- le 10l Aclen, disaient

les pauvres,- est $tO*ri às flicit",

Il fut 1'-3adlit de Uen losco, et

c'est au "lia! d,:v.n'<:(tw. de un plume
que l'on est rcde:tte it c'. livre admi-

?able que nous annoins dans les co-

lonnes de ce

Le S juin prtcwhain, en l'église de la

Congr fttion, à St-110eh de Québec,

serir. chailtée une gr. a solennelle

en lhonneur de Nutre-Dale Auxilia-

trice.

L'office cornmencera à sept heures.

Lea Coopérateurs &sieiews de Québec,
répondant a l'aw. el de M.. Deeaumnont,

font les frais de c', tte eolenaité. Il y
aura comiunion genérale.

UN~ PROTRE
Slon lb CoW eu luNaie ÂmuiitLic&

Le docteur D'Espiney a été bien inspiré
lorsque, écrivant la vie de Lon Bosco, il a
plaoé en tCte de s->n beau livre, at exergue,
ces simples mots: -u. s *oit Xotre-Dame
Auxitiatrice 1

Don Bosco, en effet, sest rendue fami-
lière à tel pit la dévotion à la Sainte
Vierge, sous ce vocable ; cette dévotion
devint si intim.ement l'âme de sa pièté, sa
spécialité surnaturelle, qu'on a pu appeler
la Vierye Auxiliatrice la Jifadowe de Doi
Boaeo. Tant il est vrai que cet homme de
Dieu et ses Suvres semblent être un hymne
nouveau, écrit par le Divin Esprit, à Marie
invoquée sous ce titre ai illustre dan lhai*
toire de FElis et dan les fates des na
tiens européennes: Xaria i"ium Chria

Ausi, aujourd'hui qu'une coincidenc
toute providentielle unit, dans un mémi
jour de fête, la solennité de Marie Auxilia
trice et le cinquantième anniversaire du s
cerdoce de mon mêlé serviteur Don Bosco, i
nous a semblé ne pouvoir rien fai de plu
agréable à la Madone de Don Bosco et
nos chers Coopdateur, que de rel

traite la vie ..csre Do
Bocco tant il smt'mniftte que le mérit
de noue vnéré Père et Fondateur f
d'âitre un pfi..bo WW Caw de XeMri

4vu" wwIroe

" Je n'avais pas encore deux ans, disaitl
" dain la suite Don Bosco, quand je perdis
" mon père, et je ne me souviens plus de
" son visage. Je ne sais guère ce que l'on
" fit de moi dans ces tristes jours, mais je
" ne puis oublier, et c'est le premier acte
" de ma vie dont je garde la mémoire, je ne
" puis oublier les paroles de ma mère: Jean
" tu n'ai.phis de père I

"Tout le monde quittait la chambre du
défunt moi je voulais rester absolument.

- Viens, Jean, me disait douloureuse-
ment ma bonne mère.

- Je ne veux pas m'en aller sans papa.

- Pauvre enfant, tu n'as plus de père 1

" A ces paroles, maman fondit en larmes;
elle me prit par la main et m'entraîna dou-
cement.

"Moi je pleurais parce qu'elle pleurai,
car je ne comprenais pas, à deux ans, 1*
malheur d'avoir perdu mon père. Non
non, ces paroles ne sortiront pas de mor,
cœur: " Jean, tu n'as plus de père ! " Diet
déposait ainsi en germe dans le cour di
petit orphelin l'indicible compassion qui
Jean, devenu Don Bosco, portait aui
pauvres orphelins dont il devint le plu
tendre des pères, qu'il adopta pour se
enfants.

Marguerite connaissait la puissance d,
l'éducation chrétienne, elle savait que l
loi du Seigneur, enseignée, chaque soir, pa
le catéchisme, rappelée sans cesse pendan
le jour, a le privilège de développer en mêm
temps l'intelligence et le cour de l'enfan
de lui inculquer une à une les vertus d

son âge et spécialement la plus belle dam
un enfant: l'obéissnc

Armée d'une patience Infatigable, el]
répétait les demandes et les réponses d
petit livre autant de fois qu'il était néce
saire pour les graver dans la mémoire a
renfant.

De bonne heure elle forma ses lèvres ii

nocentes aux premiers bégaiements de 1

prièr6 Elle faisait mettre à genoux sc
petit monde, et, tous ensemble, ils récitaiei

e la prière du matin et du soir, en y joignai
e une partie du Rosair.

Première C.enfeusioa.

Assit6t venu l'age du discernement, el
voulut le préparer à la première confessic
et pour mieux atteindre le but, elle le cc
duisit elle-même à réglises le recomma"
vivement au confesseur et fit avec ren
Il'action de graces.

Jen-Baptiste avait l'âme ardente,

"

Jean exerçait sur des
attrait qui était un autre
destinées providentielles.

camarades un
présage' d- s

Les enfants allaient à lui comme les pail- t
lettes de fer à ]!aimant. il les fascinait par b
ses beaux récits. Les exemples recueillis
au sermon et les catéchismes écoutés atten-
tivement lui fournissaient une matière iné-
puissble.

On se disputait, dans la saison d'hiver,
sa présence aux veillées, et quand on était
sûr de le posséder, on venait en foule et de f
loin. 4

Les enfants étaient au premier rang, dér-
rière eux, on voyait des gens de tout âge et
de toute condition. On restait des heures
à lécuter, et les heures ent vite pour
oeux qui avaient le bonheur die l'entendre.

A la belle saison, et spécialement les
jours de fêtes, les réunions étaient nom-
breuses. Pour arriver à son but, Jean -re-
courait à mille industries.

Fort observateur, intelligent et inven-
teur, il avait appris une foule de tours et
de jeux intéressants.

Quand le rassemblement devenait consi-
dérable et que la curiosité se trouvait sudi-
samment excitée, Jean drontait sur une
chaise et commençait par inviter rsis
tance à réciter le chapelet, puis à chanter
un cantique.

Ces préliminaires posés: " Maintenant,
disait-il, écoutes l'instruction que nous a
faite ce matin le chapelain de Murialdo."

Ces débuta, parfois, n'étaient pas gotés
également par tout rauditoire. Quelques

- récalcitrants faisaient la grimace ; d'autes
m murmuraient qu'on n'était pas venu pour

a des sermons ; plusieurs se disposaient à s'en
aller avec l'intention de reparaître au mo-

i ment dm jeux.

.Le secona, Mont, nous avons seui a nuus
entretenir ici, né le 16 août 1815, au lende-
taii de l'Assomption de la Vierge Marie,

fut appelé Jean-Baptiste.

"I l s'était trouvé au milieu d'une troupe
d'enfants. Chose étrange 1 ces enfants
avaient tout d'abord la figure d'animaux
sauvages, mais, peu à peu, ils s'étaient
transformés en un troupeau de moutons, et
une voix mystérieuse lui avait commandé
de les mener au pâturage."

Un éclat de rire accueillit cette commu-
nication.

D'une voix sèche, quelqu'un s'écria: -

Tu seras chef de brigands, sans doute 1 -
" Non, dit Joseph, son frère, tu seras ber-
ger." La grand'mère observa qu'il ne fallait
pas rire des songes.

Marguerite dit, à son tour: "Qui sait si
tu ne seras pas prêtre, un jour ?,,

Le cour de la mère avait compris la pen-
sée céleste et sa parole venait de formuler
l'appel divin.

Prémices d'apostolat.

ntiment vrai dcr choses.

Elle ne s'éni rveillait ni de son adresse,
de son éloquenkce, et ne le vantait jamais,

u moins en m présence. Elle priait le
eigneur de veiller sur son enfant et de
ènir les prémices d'un apostolat qui devait,
n jour, étonner le monde.

Preiaaère Comnîauaim.

Nous voilà à l'année 1826; Jean avait
lors onze ans.
Le curé de la paroisse ne le connaissait

uère; car l'enfant, pour aller au caté.
hisme et à lamesse, 'devait parcourir dix
ilomètres, aller et retour. Loffice ou le
atéchisme terminé, il avait hâte de revenir
la maison.
Sa mère mettait à l'instruire un zèle e-

raordnaire.
L'âge fixé ordinairement alors, pour la

remière communion, était l'âge de douze
s.
Marguerite désirait vivement devancer le

erme ordinaire; en conséquence, elle prit
ous les moyens possibles afin de hâter ce
eau jour.
Peudant le carême, et malgré l'éloigne-

nent de léglise, elle l'envoya chaque jour
u catéchisme paroissial.
Jean fut examiné et admis avec éloges.
Enfin, le jour de la première communion

!ut fixé ; Marguerite redoubla de vigilance
et de soins. Elle mit son fils en garde
contre la dissipation, si fréquente au milieu
l'enfants nombreux et légers. Elle le con-
luisit elle-même jusqu'à trois fois à confesse,
et n'oublia aucune de ces attentions mater.

ielles et chrétiennes, qui ouvrent le cSur
le l'enfant à tbuteis les bénédictions du

Ciel.
" Purifie ton &me, lui disait-elle avec une

douce instance ; que rien de souillé me reste
sur ton cour, puisque Dieu lui.meme veut
se donner à toi."

La veille du grand jour, lenfant ne sortit
pont de la:maon- il y demeua avec a
mèe. La prière, les pieuse lectures les
bons et tendres conseils, achevèrent, avec la
grâce de Dieu, l'euvre si bien nmmencé.

Le matin du beau jour, Jean ne" s'itre.
tint de son bonheur qu'avec sa mère.

il va sans dire que Marguerite lacooen-
pagna non seulement à régis, mais à la
table divine ; elle fit aver lui la préparation
à la sainte communionet l'action de graces.

Ce jour béni fut consacré tout entier au
Seigneur : la prière de reconnaissance et
d'amour le remplit délicie ment.

Marguerite aimait à revenir sur les im.
pressions ineffagablos de la première com.
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"Oh! mon fils, ser plaisait-elle à redire,
quel bonheur ! Et ce bonheur, tu peux le
renouveler sans cesse ; communie, commu
nie souvent, mais toujours avec un cœur pur.

" Sois obéissant, va au catéchisme, au
sermon, et, pour l'amour du Seigneur, fuis
les mauvaises compagnies ; évite, comme la
peste les mauvais discours.

4 Puisque Jésus a pris poss.essien de ton
cœur, tu seras à.lui, n'est-il point vrai, jus-
qu'à la fin de ta vie ?"

Jean promit à sa mère d'être fidèle à son
Dieu; pendant toute sa vie, Jean Bosco n'a
point failli à sa promesse.

Études et épreuves.

Marguerite connaissait l'inclination de
son fils vers l'état ecclésiastique. Elle avait
hâte de le voir commencer les études néces-
saires.1

Divers obstacles s'opposaient à son désir,
mais, au moment le plus inattendu, la Pro-
vidence fit naître une circonstance favo-,
rable aux desseins de la mère et du fils.

Cette année-là même, une mission était
ouverte solennellement au pays de Butti-
gliera.

Jean ne ma.i-lua pas l'occasion d'aller en-
tendre les prédcateurs dont la renommée

,#ttirait un grad concours de peuple.

SL'instruction terminée, l'enfant revenait
au logis en compagnie des gens du hameau
et des environs.

Un soir d'avril, la petite troupe comptait
dans ses rangs un compagnon de plus: c'é-
tait Don Calosso, desservant de Murialdo,
prêtre vénérable, courbé par l'âge, et qui,
malgré le poids des années, faisait à pied
un long chemin pour suivre, lui aussi, la
mission. '

Un enfant de petite taille, les cheveux
épais et frisés, la tête nue, au maintien
ferme et modeste, cheminant en silénce,
attira vite son attention. -

Le bon prêtre ne pouvait en détacher les
yeux; il l'appela et le dialogue suivant s'en-
gagea:

- D'où es-tu, mon enfant? -

- Des Becchi.

- Viens-tu de la mission, par hasard ?
- Oui, monsIeur l'abbé, jy suis allé pour

entendre les missionnaires.

- Mais tu n'as rien comprjs, sans doute;
un sermon de ta maman te sprait plus utile !

- Maman nie fait de bonnes prédica-
tions, mais j'entends aussi avec plaisir celles
des missiouinaires, et je crois les comn-
prendre.

- eh1.: -q. myw ; ý- mi . a. .m ..fli

L'ASSOCIATION

fils. Si Jean l'interrogeait là-dessus, sa ré-
ponse était invariable: N E

- Prêtre, s'il plaît à Dieu.
- Et dans quel but?
- Pour instruire les enfants, les aimere

leur enseigner la religion. Il y en a tan
qui ne sont pas mauvais ! s'ils le deviennent
c'est parce qu'ou ne s'occupe pas d'eux."

d Cetparler franc et résolu, dans un enfan
se cet âge, fit une vivo impression sur le
saint prêtre.

Arrivés à l'endroit où l'on devait se sé-
parer: "Bon courage, dit-il à Jean, au re
voir ; nous aviserons anx moyens de secon-
der tes bonnes dispositions. Viens me
trouver, dlmanche soir, avec ta mère, nous
arrangerons tout avec la grâce de Dieu."

On imagine aisément la joie de Margue-
rite à cette bonne nouvelle. Le dimaneh<e
soir, la mère et le fils étaient au rendez-
VOUS.

En apercevant Marguerite, Don Calossc
s'écrie : Mais votre fils est un prodige de
mémoire! il faut le mettre aux études et
sans retard."

Marguerite n'était pas difficile à convain-
cre.

L'excellent homme se chargea le faire
lui-même la cla-se un jour de la semaine.

Jean eut bientôt achevé le cours de
grammaire italienne, et, à Noël, il commen-
çait l'étude du latin.

LX premier pas fut assez difficile à fran-
chir; mais, l'obstacle vaincu, le reste mar-
cha à souhait, tant l'èsprit de l'écolier était
solide et sa mémoire indéfectible.

La mère et l'enfant étaient au comble de
leurs i7oeux.

Don Calosso portait à Jean une si grande
affection, que, soulent, il lui répétait:

" Ne crains rien pour l'avenir; tant que
je vivrai, tu ne manqueras de rien, et, à
la mort, je ne t'oublierai pas."

Un coup de foudre vint, hélas! briser
ces espérances.

Un matin d'avril 1828, Don Calosso
avait confié à son élève une commission
assez importante. Jean venait d'arriver
chez les parents du saint prêtre et s'acquit-
tait de la commission, lorsqu'une personne
arrive en, toute hâte et le presse de revenir
auprès de son bienfaiteur, fort malade, quile réclamait instamment.

Jean ne court pas, il vole, il arrive, mais,
trop tard ! son maître bien-aimé avait été
frappé dapoplexie. Don Calosso reconnait
son cher enfant, il essaye par des signes, de
lui faire comprendre ses dernières volontés,
mais eir vain; il ne put articuler un mot
et après deux jours d'agonie, il s'endormit
dans la paix du Seigneur.

La réalisation des projets si chers à la
mère et au fils semblait désormais iipossi-

nous faut ldche'r (c'est le mot!) le jour-
nal l'Association. Nos raisons sont
diverses ; il nous suffira pour le moment
d'en formuler une seule : pas assez d'en-
courageinent. Aux vaillants cours qui
Tiopqo. ifL, --

:W- YORK
LIFE

" Je ne veux que le salut de ton âme, le
t reste m'importe peu. "

Pour entrer aux Franciscains, Jean était
obligé de se munir des attestations d'usage,
et, par conséqent, il dut confier à sonaur
sa détermination.

Le bon curé n'eut rien de plus pressé que
de courir aux Becchi et d'informer Margue
rite. Il lui fit observer qùe le. champ du
diocèse était vaste, que les ouvriers étaient
peu 'nombreux, et que Jean pouvait faire un
grand bien dansle ministère paroissial;'puis
il ajouta les raisons humaines qui devaient
achever, à son avis, d, convaincre Margue-
rite

"Jean a reçu de Dieu des dispositions
peu ordinaires, il peut réussir et briller
dans la carrière ecclésiastique ; la voie des
honneurs et de l'aisance lui est ouverte.
Vous n'êtes pas riche, les années s'accu
mulent, la vieillesse arrive, qui prendra
soin de vous, s'il entre en religion ? Prenez
donc en mains vos intérêts et travailler
avec moi à l'éloigner du couvent."

(A suivre.)

A NOS LEC'TEURS
Un avis, publié en tête*de la première

page de ce numéro, annonce que nous
demandons un associé. C'est un homme

du métier que nous voulons nous ad-
Joindre, joignant aux qualités morales
l'expérience de son art, capable de con-
duire le département des presses et
l'atelier de typographie, et étant en me-
sure et ayant la volonté, s'il n'à pas de
capital en argent à offrir, de payer son
appoit social par des sacrifièes de temps
et de travail. Nous avons toujours
prêché lassociation et nous demandons
un associé, niais nous ne voulons pas
nous lier ou nous laisser lier comme un
aveugle : c'est pourquoi nous exigerons
de bonnes recommandations.

*** lf

C'est le comfmencemnent de la in. 11l
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Payé aux porteurs de po-

lices et a leurs ayants-
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Nouvelles Assurances
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- Mon frère Antoine.
- Et pourquoi ?
- Il dit que c'est inutile,

mieux travailler aux champs.
et qu'il vaut

- Et que veux-tu devenir ?

mission.

Un enfant de petite taille, les cheveux
épais et frisés, la tête nue, au maintien
ferme et modeste, cheminant en silence,
attira vite son attention. -

Le bon prêtre ne pouvait en détacher les
yeux; il l'appela et le dialogue suivant s'en-
gagea:

- D'où es-tu, mon enfant ?
- Des Becchi.

- Viens-tu de la mission, par hasard?
- Oui, monsieur l'abbé, jy suis allé pour

entendre les missionnaires.

- Mais tu n'as rien compris, sans doute;
un sermon de ta maman te serait plus utile !

- Maman me fait de bonnes prédica-
tions, mais j'entends aussi avec plaisir celles
des missionnaires, et je crois les con-
prendre.

- Bah ! c'est impossible ; si tu me dis
quatre mots du sermon, je te donne quatre
sous.

- Que désirez vous que je vous dise ? la
première ou la deuxième instruction ?

- Comme il te plaira. Quel était le
sujet de la première ? ,

- Le prédicateur a prêché sur la néces-
sité de se donner à Dieu et de ne pas diffé-
rer sa conversion.

- Et comment a-t-il développé ses pen-

- Le voici:

"L'hommae qui diffère sa conversion
court le plus grand péril, car le temps, la
grdce et la volonté peuvent lui manquer."

Et pendant une demi-heure et au delà,
Jean continue à discourir au milieu des
braves campagnards qui, serrés autour de
lui, l'écoutaient avec un vif plaisir.

Le bon prêtre, émerveillé, le presse de
questions :

- Quel est ton nom ? Que font tes pa-
rents ? Vas-tu à l'école? Depuis quand?

- Je m'appelle Jean Bosco. J'étais
petit enfant quand mon père est mort. Ma
mère est veuve et nous sommes cinq à la
maison. J'ai appris à lire et je sais écrire
un peu.

- Tu n'as pas commencé Donato t
- Non, monsieur l'abbé.
- Te plairait-il d'étudier ?
- Beaucoup, beaucoup.
- Qui t'en empêche 1

- -
-

J AVAnAi bu ne 11lJIiqueras (le rien, et, à
la mort, je ne t'oublierai pas. "

Un coup de foudre vint, hélas ! briser
ces espérances.

Un matin d'avril 1828, Don Calosso
avait confié à son élève une commission
assez importante. Jean venait d'arriver
chez les parents du saint prêtre et s'a&juit-
tait de la commission, lorsqu'une personne
arrive en toute hâte et le presse de revenir
auprès (le son bienfaiteur, fort malade, qui
le réclamait instamment.

Jean ne court pas, il vole, il arrive, niais,
trop tard ! son maître bien-aimé avait été
frappé d'apoplexie. Don Calosso reconnait
son cher enfant, il essaye par des signes, de
lui faire comprendre ses dernières volontés,
niais err vain; il ne put articuler un mot,
et après deux jours d'agonie, il s'endormit
dans la paix du Seigneur.

La réalisation des projets si chers à la
mère et au fils semblait désormais inipossi
hIe. La mort de Donî Calosso était pour
eux un désastre humainement irréparable.

L'élève pleurait sans iesse le maître bien-
aimé. Marguerite, effrayée pour sa santé,
l'envoya quelques semaines chez son grand
père, à Caprîgîjo.

Qùelques mois hprès, Jean put fréquenter
l'école publique de Castelnuovo. Il avait
alors 13 ans.

Etudier seul à la maison, fréquenter l'éco-
le publique, recommencer la grammaire ita-
lienne, tout cela fut une rude épreuve pour
notre écolier.

Des Beechi à Castelnuovo il y a loin, et
quatre fois par jour il fallait faire la route ;
c'était vingt kilomètres à parcourir, et les
chemins étaient souvent impraticables.

Par raison d'économie et pour avoir l'en-
fant sous ses yeux, Marguerite avait éloi-
gné le moment de la séparation. Il fallut
.en prendre son parti.

Elle le mit en pension chez un brave
homme de Castelnuovo, et lui laissa pour
adieu:

" Aime bien la Madone !
Tout allait à merveille quand le profes-

seur de Jean fut nommé curé (le Mondonio
en 1829. Sans hésiter, Marguerite envoya
son fils à l'école publique de Chieri, en le
mettant en pension dans une honnête famil-
le qui l'accueillit avec joie.

Jean termina ses études de latin avec
succès.

Le moment de choisir un état de vie, mo-
ment solennel, était arrivé. Le jeune hom-
me déclara que la vocation de prêtre séculier
n'était pas la sienne, et que la vie du clot-
tre, vie de méditation et d'étude, allait
mieux à ses goûts.

Dans la question si grave de la vocation,
Marguerite n'essaya jamais d'influencer son
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C'est le conmiencement de la flu. Il
nous faut ldcher (c'est le mot!) le jour-
nal l'Association. Nds raisons sont
diverses ; il nous suffira pour le moment
d'en formuler une seule : pas assez d'en-
couragemnent. Aux vaillants cœurs qui
nous ont aidé, en quelque manière que
ce. soit, nous offrons l'expression de
notre gratitude. Quelques-uns, et nous
les connaissons bien ceux-là, se sont
imposé de 1éels sacrifices pour nous as-
sister dans notre ouvre. Avec nous, ils
ont servi, à leurs dépens, un public froid,
indifférent, égoiste. Ils sont des hommes
de dévouement : rari nantes in gurgite
vasto. A ceux-là plus particulièrement,
nais aussi à nos chers collaborateurs et

à nos fidèles abonnés, MERCI !

Nous sommes à voir à certains arrin-
genients qui, si nous réussissons; procu-
reront à nos abonnés et à nos annon-
ceurs le service hebdomadaire d'une
autre feuille ayant la même mission que
la nôtre. Une prochaine édition du
journal l'Association leur fera connaître
le résultat de nos reeherches.

Propritaire.

M3.A deux pas du débarcadère des ba-
teaux à vapeur.

Montréal, 5 Jullet la

Pilules Antibileuses

Remède par excellence contreles Afeceion
Biieuses: Torpeur dufoie, Boccè'debilej
autres indipositions qui en dcoulent :
Constio n, Pette d'apptit, Nau de

Le Dr D. Marsolais, praticien distin-
gué, écrit ce qui suit .:

Voilà plusieurs années que je fais usage depPilules Antibilieuses du Dr i<éyet je me trouve
tres bien de leur emploi.

Je ne puis que faire l'éloge de leur composition
que vous avez bien voulu me faire connaitre. Xe
contenant pas de mercure, eues peuventétre admi-
nistrées sans danger dans une foule de cas o0 les
pilules mercurielles seraient toutSa fait nuisibles.

Non-seulementje fais un usage considérable de
cesPilulespour mes patients, mais jeles alaussi
employées mn maintes cironstances pour mos-
uume ets résultat a été des plus satisfaisants,

C'est donc avec plaisir quee1 uaexprot ont besoin d'un pu-atff uo 1 "E ET INO pP IF.
Lavaltrie, 1er mai 1887. Dr D. XAERSOLA1.

EN VENT E PARTOUT
sEUI. PRoPRi1TAIRE

La ROBIT ATL, Chimiste
JOLIETTE, P. Q.

PRIX SEULEMENT 25 CTS LA SOUTE.

xruire -e Uepateiieiit des p·esses et
l'atelier de typographie, et étant en me-
sure et ayant la volonté, s'il n'à pas de
capital en argent à ofrir, de payer son
appoit social par des sacrifices de temps
et de travail. Nous avons toujours
prêché l'association et nous demandons
un associé, ruais nous ne voulons pasj
nous lier ou nous laisser lier conîmne un t
aveugle : c'est pourquoi nous exigerons
de bonnes recommandations.

119 RUE ST-PIERRE
Agent et Inspecteur,

pour Québec et le District de

Québec, de la

Canada Life Assurance Company
ET DE LA

NanufaCtUreS' Acident InSurance Ce
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CIGARES ET HOISSONS REPAS A TOUTE lIEURE
Dit Parbma di oiX,

H IITEL 11OTEli 11TXL E OTELL
IIOTEL MUOTEL JIOTVEL HOTEL

Montréat.



L'ASSOCIAIONj\!

LA iNotre imprimerie est

N~~~~ EW Y Kmitnant installée ati
complet auI poste oecupé

ACTIF total au Canada, S 2,011,235.9 ateosPa M iMéur

y compris le dépôt au & urcotte, No ,59 rue St-

goulvernemefltý de.... 1,064,681.45 Joseph, vis-à-visle bureau
Montant d'assurances on

force au Canada....14,320,863.00 de poste uie St-Boch de
Québec..

BONS AGENTS demandés pour la L'on peut y fanre ex&;
cité et le district de Québec. enter tout genre quelcon-

S'adresser *au soussigné :

DAVU> SMITII, que d'impressions : livres,
Agent général, brochuires, circulaires, fac-

Rue St-Pierre,9 Qu( ber, tUMS, en-têtes de comptes,

5 juillet 1890. la cartes d'affires et de, visi-

IQAR O. B Ates, blancs de pièces pour
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Ce cigare a fait les délices dca dCléué del cnetion

du Grand Conseil de, la C. 31. B.d. Ztenue à n in orandums, etc., etc.,
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jnînis dphotogrlphlie s comen aPaur, Prmusdetueuessios Grand nombre de ces prodiges, encore tout récets, sont racontés dans la vie de

promettant de donner pleine et entière Vins, Liqueurs et Cigares
satisfaction à tour le monde. Il recevra

avec plaisir toutes les commandes qu'on ele premier choixD -

voudra bien lui donner d'ici au temps des Teep&onme-Bell 1608. liederal, 78DN B OC
vacances au

-"VI niT nnkTm JO . -1 r-.N )E Lý ro nmu' li, Docteur ]YEspincy, ouvrage approuvé par les Salésiens dont le vénéré Jean Bosc(
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O rts au public de la ville et de la

campagne.

C'est avec un grand plaisir que nous
annonçons à nos lecteurs et au publie en

général que M. Georges -Arthur GAJ-
THIER DIT LAROUCJHE, Professeur,
chez les Frères de la Doctrine Chrétienne à
Saint-ltoch, s'étant muni de bons instru-
ments photographiques, s'occupea plus que
jamis de photographie comme amateur,
promettant de donner pleine et entière
satisfaction à tout le monde. Il recevra
avec plaisir toutes les commandes qu'on
voudra bien lui donner d'ici au temps des

vacances au

NO 100 11E Du PONT,
entre 11 4 heures A. M. à 12 heures P. M.
et depuis 71 heures P. M., M. GAUTRIER
DIT LAROUCHE, pendant les mois de
Juillet et d'Août, travaillera dans .les cam-

pagnes avec bonnes conditions.

LE REMEDE DU

PERE MATHIEU

L'AftiDoTE ur L'ALc.cQL Eii TRoUVE 1

LE RE~~DU PERE MATH1EU
ptiri rnici1vn~stet irrc.uptement l'intem,&

ne et tr&Lct;.u- tout decir ckis I iqucura alcui
.qucs. L cd ai '.ol.udtutabus

pe lqeurs estvrail fer, wac teulc C.iIre h
je--a disparaitre crit ièrement la dépre-ssion mâes-
4alettphysi ~e. C'est aussi lun remèdecet ainpou tut FliUvr, DY15pep*ie. Té u u M ilee

S. LACHANC, seul propriétaire,
1'530 et 1540 Rue $Mecam0ao Arme"&

I I

HOTEL RIENDEAU,
CI-1EVmAST

Iôtel St-Nicolas

58-60 Place Jaoq-cartior,
DOIMT ]3CSCO

:000:

MONTREAL DON BOSCO, mort le 31 janvier 1888, c'est-à-dire il y a trois ans seulement, a été
l'une des plus grandes merveilles de notre temps. Notre-Danie Auxiliatrice, dont il fut
toute sa vie le dévot serviteur, en fit l'instrument tout spécial de son maternel amour

Situation des plus centrales. pour les hommes, surtout pour les plus pauvres et les plus déshérités, et Celle qui nous

Ci e adopta pour ses enfants au pied de la Croix de son Divin Fils mourant pour nous, se
Chambres spacieuses, meubles a montra toujours attentive aux prières de Don. Bosco et accomplit d'innombrables pro-
neuf. Menus variés et excellents. diges de miséricorde en faveur des âmes que son distingué serviteur lui recommandait.

Primeurs de toutes les saisons. Grand nombre de ces prodiges, encore tout récents, sont racontés dans la vie de

Vins, Liqueurs et Cigares
ile premier choix.

Telephone-Bell 1608. Federal, 738

JOS PIENDETI AT Pron
6 juillet 1890-l•

HOTEL STm LOIUS
(CI-DEVANT oCCUPÉ PAR M. JOSEPH RIENDEAU)

44 RUE ST-GABRIEL 64

MONTREAL
Cet hôtel vient d'être ouvert par MM

JOHN JOHNSON & CIE, déjà si avanta-
geusement connus. M. J. Johnson a fait
précédemment sa marque à Ottawa, où il a
tenu un hôtel qui figurait au premier rang
parmi les établissements de ce genre.

La table est des mieux servies. Primeurs
de toutes les saisons.

Chambres spacieuses, magnifiquement
meublées à neuf, et dans lesquelles les
voyageurs et les touristes jouissent de tout
le confort désirable.

Le personnel est au grand complet et se
distingue par une attention et une politesse
tout à fait remarquables.

Vins,
Liqueurs,

Cigares,
Etc., Etc., Etc.,

Tous de premier choix
-0+0--

PLAUE DES PIIS CENTRAS

J. JOHNSON & OIE,
64, Rue Saint-Gabriel, Montréal.

I sept.-1 a..

par le Docteur D'Espiney, ouvrage approuvé par les Salésiens dont le vénéré Jean Bosco
fut le fondateur et le père. Les récits que ce livre renferme sont donc parfaitement
authentiques. et méritent une confiance absolue. On y lit conversions extraordinaires,
guérisons inespérées, secours providentiels multipliés sous toute les formes, multiplication
des pains et des hosties; on y voit un moribond sortir subitement du lit qu'il gardait
depuis trois ans pour aller à la banque et en rapporter à Don Bosco une somme considé-
rable qui était requise pour payer les ouvriers construisant l'église de Notre-Dame
Auxiliatrice à Turin. Et puis, en outre, les récits de vocations révélées et de mille
autres merveilles de grâces. sont semés à profusion, avec mention de l'année, du lieu et
des personnes ! Et tout cela est arrivé de nos jours ! Non, la Vierge, mère de Dieu,
n'est pas moins puissante ni moins bonne aujourd'hui, qu'au jour des noces de Cana, où,
à sa voix, le divin Jésus transformait l'eau en vin exquis.

LA VIE DE DON BOSCO

par le Docteur d'Espiney, a déjà été publiée à des milliers et des milliers d'exemplaires,.
mais cet ouvrage prend un regain d'actualité en1te nouvelle, maintenant qu'il s'agit
déjà de la cause de béatification de Don Bosco, mort seulement depuis un peu plus de
trois ans. Aussi une édition nouvelle, revue minutieusement et AUGMENTÉiE de
plusieurs traits int&ressants, est actuellement sous presse, et L'IMPATIENCE avec laquelle
elle est attendue fait penser qu'elle sera presque aussi vite épuisée que parue. Nous
engageons donc nos lecteurs, qui la désirent, à adresser DÈs MAINTENANT, et sang tarder,
leurs demandes.

Nous nous chargerons d'adresser immédiatement à l'Oratoire Salésien de Turin, la
commande de toute personne qui nous fera parvenir par MANDAT POSTAL la somme de

$ 0.90
4.80
9.00

pour Une Copie
"i Six Copies
"6 Douze Copies

Cette édition se vend au profit des ORPHELINS de Don
Bosco

P. MASSON,
Éditeur-Propriétaire de L'ASSOCIATION.

59 Rue St-Joseph, St-Joeb, QUIÉBEC.
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FEUILLETON

CONFESSIONS

'D'UN OUVRIER

-Tonnerre ! il n'y a donc plus de cer-
velle là-dedans 1 murmura-t-il avec une;
sorte de rage ; pardon, excuse, les amis
c'est la faute à Pierre Henri.... il m'a
fait trop boire, mais n'importe ! j'aurais pas
dû oublier votre chagrin.

TI s'assit et resta quelque temps danis une
espèce d'accablement. Jelui demandai encore.
si ses affaires l'inquiétaient.

-Pourquoi ça, reprit-il brusquement, est-
ce que je me suis plaint, est-ce que j'ai de-
mandé quelque chose 1

Et se radoucissant tout à coup
-tiens, ne parlons plus d'affaires, conti-

nua-t-il : causons de toi, de Geneviève... .
Vous êtes toujours heureux, pas vrai 1
quand on s'aime, qu'on est jeune et qu'on
ne doit rien L. ... Ah ! si j'étais à vos
âges, moi ! Mais quoi ! on ne peut pas être
et avoir été, chacun son tour ; j'ai déjà vu
filer une partie de ceux de mon temps....
ton père Jérôme, Madeleine, et bien d'au-
tres encore ! Au diable la tristesse ! vivons
jusqu'à la mort.

J'étais étonné de ces propos décousus.
Mauricet n'avait pas assez bu pour être
troublé à ce point ; sa gaieté ne me rassu-
rait pas; je lui trouvais un air égaré qui
m'inquiétait. Comme il riait tout seul; il
s'arrêta bientôt, Geneviève lui parla dou-

-cement de ses enfants qui étaient en provin-
ce, et dont le petit commerce prospérait.

-Alors il s'attendrit, et fit longtemps leur
éloge ; puis, s'interrompant tout à coup, il
se leva avec un effort désespéré, et dit d'une s
voix entrecoupée:

-Allons, les amis.... assez causé....
le moment est venu d'aller à mes affaires.

Il chercha quelque temps son chapeau 1
qui était devant lui, le mit en tâtonnant n
comme s'il n'eut pu trouver sa tête, fit un c
pas vers la porte, puis s'arrêta pour tirer sa j
montre qu'il déposa sur les papiers.

-J'.ime mieux te laisser le tout, me g
dit-il en balbutiant....je pourrais les per- q
dre. ici c'est ulus sûr.

encore, puis tourna bruspuement vers ni
des cales qui descendent à la rivière. Gen
viève me serra le bras avec un cri étouff

La même pensée nous était venue à tot
deux. Nous courûmes ensemble. La nu
était déjà noire ; Mauricet glissait devar
nous comme une ombre ; il s'enfonça sou
une des arches du pont. Quand j'arrivai,
venait de quitter son habit et il s'approchai
de l'eau qui s'engouffrait aux pieds de 1
pile en forniaut un grand remous. Il enter
dit venir, il voulut se jeter en avant, j
n'eus que le temps de le saisir par le milie
du corps. Il se retourna avec une malédie
tiodi, l'obscurité l'empêchait de me voir ; i
reconnut seulement ina voix.
• -Que fais-tu ici ? Que veux-tu i s'écria-t
il ; nie t'avais-je pas dlit de nie laisser ! Ba
les mains, Pierre Henri, mille tonnerres
je te dis de me lâcher.

-Non, je ne vous quitterai plus, m'ériai
je, en m'efforçant de le ramener vers l
berge.

Il fit un effort pour se dégager.
-- Mais tu n'as donc pas compris, malheu

heux que j'étais perdue ! s'écria-t-il ; je ne
peux plus faire honneur à na signature! que
maudit soit le jour où j'ai appris à la mettre
sur le papier! Tant que je n'aipassl l'écrire,
j'ai gardé mna réputation fidèlement ; je ne
l'ai pas engagée sur ces billets, que Dieu
confonde ! mais à cette heure la chose est
faite, il n'y a plus à reculer, faut être ban-
queroutier ou mort ; j'ai choisi ! ne m'obsti-
ne pas, Pierre Henri, je suis dans un mo-
ment, vois-tu, où rien ne m'arrêterait ; je
muis capable de tout ; au uoin de Dieu ou
lu diable ! laisse-moi!

Il se débattait avec rage; malgré ma
résistance, il allait m'échapper, quand Gene-
viève lui jeta les deux bras autour du cou
et s'écria:

-Mauricet, pensez à vos enfants!
Ce fut comme un coup de massue. Le

nalieureux poussa un gémissement; je le
entis chanceler et il tomba assis sur la
grève. Nous entendîmes qu'il pleurait.

Geneviève se mit à genoux -d'un côté,
moi de l'autre, et nous conmençanes à
'encourager en pleurant avec lui i.-mais je
e trouvai rien de bon à dire, tandis que
haque mot de Geneviève lui allait
usqu'au cour. Il n'y a que les femmes
our cette science-là. Le maitre conpa-
non, tout à l'heure si terrible, n'était plus
u'un enfant incapable de résister. Il nous
enntim on nltn n - m.~

1
e ses actes et de ses renseignements; mais 1 bérer. Liquidation faite, il ne me resta que

e- j'eus beau retourner les chiffres et refaire lu papier timbré ! J'avais satisfait à tousé. les calculs, le déficit restait toujours à peu mes engagements, mai.l.me trouvais pour
s près le meme. En continuart l'affaire la seconde fois ruiné!

io engagée. il y avait bien chance de rattraper J'allai5 encore reprndre la truelle, quand
t le tout et d'étaler, comme on lit dans le jar- i arcshitecte roun lequel j'avais travallé me
s gon du métier; -mais pour cela il fallait <le un arch itter Pau s et 'aller trai
il l'argent ou du crédit, et où en trouver f a lroo equte i e t de tir
t J'avais beau me creuser le cerveau, aucun 1 vauMoutmorency. Il m'y sesurait des tra.-

a moyen ne se présentait. J'essayai pourtant uer.
- dès le lendemain, mais toutes nes tenta- L b il :"
e tives furent inutiles; je fus renvoyé le l'un - me di irn:ais bru-
u à l'autre avec force rebuffades. En tue u-

voyant prendre tellement a cSur les affaires tal, et dont op se sert faute de mieux. . Avec
ct j t peui d'effrts, la meilleure partie du tra-1 <e Mauricet, on m'y croyait intéressé, et jen l vil vou. viendra. Ici vous végétere, tou-nie nuisais sns le servir. jours entre les gros entreprerieurs qui vous

Cependant je persistai, décidé à remplir étouflint il vaut mieux être un arbre par-
mon devoir jusqu'au bout. Le maître maçon mi les buissons, qu'un biuissn dans la forêt.était tombé dans un découragement muet; Je sentais trop bien ces raisons ur hési-
on lie pouvait attendre de lui aucune ter. tout fut bientôt conclu. L'architecte
recherche, ni aucun effort. Quand j'essayais

ai d t' . , me mena aux travaux, ms'ex,-pliqua ce que jede le remettre sur pied, il me sa simple devais faire, et je revins à Paris pour cher-ment : . cher Geneviève.
- Jai les jarréts coupés, laisse-moi où je Le moment du départ lut rade : c'était la

suis . première fois que je quittais la gratnte ville i
Et je* ne pouvais pas obtenir autre chose. J'étais accoutumé à sa crotte et à ses pavés,Jétais au bout de nies imaginations, quand comme le paysan à la verdure ou à l'odeur

je me souvins du riche entrepreneur qui .le feins. J'avais mes rues d'hia"tude<- oùm'avait autrefois encouragé à. m'instruire. je passais t-us les jeur» ; :, oil était fait
J'y avait souvent -pensé dans mes pro- aux g. et aux nhaisnls ; tout était deve-
pres embarras, mais sans vouloir lui t u. p'. le long lisage, crimue pne part de
demander secours. Je me rappelai toujours moi-même: abic donuer J.aris; c'était démé-notre première entrevue, dans -laquelle il nager à la fois nc3 goûts, mes souvcirs, ma
m'avait prouvé que la réussite était la ré- vie entière. Les voisins, qui nous connais-
compense du zèle et du talent; aller lui saient depuis longf'temps, vinrent sur leurs
avouer qu'on avait échoué, c'était convenir f'ortes pour nous dire adicu quelques-uns
qu'on s'était montré négligent ou incapable ; nous plaig'.aient ! col. mue j't. f-irc. 'on visa-
à tort ou à raison, j'avais toujours reculé Ie.je saluai fi it. P-•ar rie.. Auion-
pour mon compte devant cette confusion; de, ie mîaurai- voulu -irser vvir i..% tristes-
pour Mauricet, j'eus moins de scrupule. se ;.'e sent s 1en :e t,4 -.'épart or'cé était

Je craignais que le millionnaire n'eût une hîumîiliationl ; il rouvait que le imlauvais
oublié ma figure; mais dès le premier coup sort avait étu plus fjrt que :toi ; j voulais
d'il, il me reconnut. C'était déjà quelque protester centre la .éfaite en eyant l'air de
chose; cependant -je me troublai quand il ne pas la sentir. <-,tt -% Genteviève, qui
fallut dire le motif <le nia visite. J'avais anit meins *h rbgn t", lle "e oo:1.mit pas
bien préparé qpon discours; au mon t de eaclicr qu'ell pleurait.
le débiter je m'embrouillai. L'etrnî-eprc- ers et de paquets, ita a"vre fem'me 1.pon-
neur comprit que j'étais dans <le mauvaises dail à tous les salits eta tous cev souhaits
affaires, et que je venais lui demander de d'heureux voyage --ai-'- ac-
l'argent; je le vis froncer le sourcil et serrer codiatés d qS.pirs. ile 'arrt h i-li-
les lèvres comme un homme qui se met en 9" P" w - t-i
défiance ; cela me redonna subitement cou- d enL.-nis . p "W' - d' ce- --e ··g
rage. et ynlle tonjur? c. .:., afinde . ..;o-

-Faites attention que je ne viens point ler mlle n . >as 1 d Lg

pour moi, m'écriaije, mais pour un brave eut ia j deri eruso luWnt ur
compaRnon,. qui m'a quasimentservi d eut disparuje reepirai plus libremnt.



troublé à ce point; sa gaieté ne me rassé
rait pas; je lui trouvais un air égaré qi
M'inquiétait. Commne il riait tout seul ;
s'arrêta bientôt. Geneviève lui parla doî
'cernent de ses enfants qui étaient en proviî
ce, et dont le petit commerce prospérai

Alors il s'attendrit, et kit longtemps leu
éloge ; puis, s'interrompant tout à coup,
se leva avec un effort désespéré, et dit d'un
voix entreoupée:

-Allons, lets amis..assez causé...
le mnoment est venu d'aller à mes affaire

Il chercha quelque temps son chapea
qui était devant lui, le mit en tâtonnan
comme s'il n'eut pu trouver sa tête, fit i
pas vers la porte, puis s'arrêta pour tirer ms
montre qu'il déposa sur les papiers.

-J'aime mieux te laisser le tout mo
dit-il en balbutiant...je pourrais les pet
dre, ici c'est plus sûr.

Nous essayâmes deip retenir, il refusa
je voulus alors le reco4îre, il se fâcha el
,partit brusquement .ýý4ân arrivé à moitii
l'escalier il revint sur-W pus.

--los mille diatb» I ditil, ne, nous
quittons pas sur. un ù'ivsmovemet

Il embrassa ma femme, mue serra la maimi
.et disparut. «ýý

.Nous étions restés suriÂ palier..tout émnus
et tout inquiets. Quand on n'enteeit plus
se pas dans l'escalier, Geieviv" tourne
vivement vers moi:

-Mon Dieu 1 Pierre Henri ;r-y a quel-
que chose, me dit-elle.

.C'est nmon idée, répondis-e.
Il ne faut pas laisser Matricet tout

seul.
- Kais il se fâchera si le veux le suivre.
~-Allons ensemble 1 reprit-elle, en nouant

tson bonnet.et rajustant son petit châile (le
laine.

Je courus chercher mon chapeau et nous
<dlescendîmes. La nuit était venue, on
u'apercetvait plus Mauricet; nous prîmes
notre course jusqu'à la première rue qui
tournait. Là, par bonheur, nous teconnû-
mes le maître compagnon qui uuivait les
maisons. Il marchait d'un pas tantôt vif,
tantôt ralenti en faisant des gestes et on
parlant tout haut, mnais nous ne pouvions
entendre ce qu'il disait. Il suivit plu-
sieurs rues au hasard, revenant sur ses pas,
,comme un homme qui ne prend garde à sa
route. en-n il atteignit les halles, et
de là, se dirigea ver les quais

Arrivé Mu pont du Gàhtelel, il leu"k

du dibe îsse-moî!1
Lt-

SIl se débattait avec rage; malgré in
irésistance, il allait m'échapper, quan~d Gene
Sviève lui jeta les deux.bras autour du coi

et s'écria:
t. -Mauricet, pensez à vos entants!1
Lr Ce fut comme un coup de massue. L
il malheureux poussa un gémissemeut ;je lE
*e sentis chanceler et il tomba assis sur' 41

grève. Nous entendimes qu'il pleurat
* Geneviève se mit à genoux -d'un côt ' ,

imoi de l'autre, et nous commençanies à
ut l'encourager en pleurant avec lui ~uaje
tne trouvai rien de bon à dire, tandis. que

ta chaque mot de Geneviève lui allait
ijusqu'au coeur. Il n'y a que les femmes
pour cette science-là. Lâe maitre comnpa-

e gnon, tout à l'heure si terrible, n'était plus
qu'un entant incapable de résister. Il nous
raconta, en sanglotant, tout ce qu'il avait
souffert depuis huit jours qu'il commençait

bà voij clair dans ses alffaires; je compris
ialors que son incapacité à tenir des comptes
.avait été la véritable cause de sa ruine. Em-

sporté par le courant des entreprises, rien ne
t l'avqit averti du danger et ii ne l'avait con-

nu qu!en faisnt na--*rage.
Je profitai de cette inime ignorance pour

persmadeM4à Maurioet que tout n'était point
désespéré, que a situation offrait des res-

bsourdes qu'il ne connaissait pas lui-infme,
et qu'il s'agissait seulement de la débrouiller.
Le maître compagnon était'Acomme tous
ceux qui affectent de mépriser' l'écriture et
les chiffres ; au fond, il leur croyait une
puissance secrète à laquelle tout devait
céder. Nous réussîmes- donc à le ramener
chez nous, sinon consolé, du moins raffermi.

A la vérité le péril n'était que recul. Je
savais que dès le lendemain les mauvaises
pensées allaient revenir. Je craignais sur-
tout l'espèce de honte que donnent les sui-
cideà mnanqués. De peur de laisser croire
qu'on a été liche, on revient à son idée pre-
mière avec acharnement; on regarde la
mort comme le seul moyen de prouver son
courage, et l'on met de l'amour propre à,se
tuer. 1 j'avais avertis Geneviève qui promit
de veiller san relâche A vrai dire elle
meule pouvait le faire, san irriter Mauricet ;
les braves coeurs n'ont de force ni contre'les
femmes ni contre les enfants.

'Quant à moi, j'avais à voir ce qu'on pop-
vait essyer pour éviter une débâcle. Je
passas une parte de la nuit à établir le
bilan du maître MagoNs en me servant del

Je craign&4s que le millionnaire n'eût une hiunaîliaititiî1 ;. 1 Iprfuvaitit lue il AJbU Vais
oublié ma figure; mais dès le premier coup sort avait 25W PlUs f91> (lue a~oi ;J,î voulait
d'oeil, il me reconnut, C'était déjà quelque protester contre. la -le-faite fi n. yait l'air de
chose; ýcependant -je me troublai quand il fie pas la sentir. Qîut~ c&vée u
fallut*lire le motif de ilia visite. J'avais evi lOli 1 < lle t', -P ?01 -'O1g<.'lt pas
bien p$aéon discours; au moni ut (le -ahr quellt j>leurfiit. (lîg~ eîai
le d"*~r je 'm'embrouillai. iL'entu.rre Ors et de paquets, l~oaeîr e.î~:p
neur comprit que j'étais dans die mauiss w 1e I . .E aIlS""4 tCU souhaits
affaires, et que je venais lui demianderdc dl'heureux voyage t'ai -leg ewrboet e

* l'rgent ; je le' vis froncer le sourcil et serrer
les ,lèvres comme un homme qui se met en
défiance ; cela me redonna subitement cou-
rage.

-Faites attention que je ne viens point
pour moi, m'écriai je, mais pour un. bravç
compagnon, qui m'a quasîménit servi dé
père, et que vous connaissez, le père 'Na u-
ricet. Ce qu'il vous demande, ce n'est m'i
une avance, ni un sacrifice, niais seulement
de lui sauver la honte d'une failPte, sat,>
vous faire tort. Il s'agit d'une bonne action
qui ne vous rapportera rien peqlt-étre, mais
qui ne doit non plus vous rien voûter.

-Voyons, dit l'entrepreneur, qui conti-
nuait à me regarder.

Je lui expliquai alors rapidement toute
l'affire, sans faire de phrases, maiis saub
perdre le fil de mon discours, et comme un
capitaliste qui discute avec son égal. La
force'de la volonté m'avait élevé au-dessus
de moi-même. Il écouta tout, nie fit pluf i.eurs questions, demanda les pi éces j ustifical-
itive*, et me renvoya au lendemain.

Je m'en allai, n'ayant plus d'espoir. La
chose me semblait trop claire pour qu'on ke i-
mit la réponse, si on eût voulu accetar. Cet
ajiournement n'avait certainement d'autre
but que de donner au refus une apparence
de réflexion. Je retournai pourtant à lheu-
re convenue.

- J'ai tout examiné, me dit l'entrepre-
neur, vus calculs sont justes, je me chbarge
de l'affire 1 vous pourrez dire à Mauricet
de venir me voir, c'est nil brave homme,- et
nous lui trouverons un emploie dont'il, ser
content.

Xl

capai de termiîper.mes« propresaffaires. I&
justice avait en*i> prononcé, et.je pus mal-

corjagl)és dit woiliaps. J .Ile 'sLrrét... it iù elip-

ner une tolitenaice. iisflup fMîý (Ïàtuît 46e
lii.rue, iuamd 4, deiière >tuiisoài - -.*Z'.tuurg
eut dispîaru, je respbirai l'lus librement.

<3eneviève ~îi'av: i l jt. ; nlous n13ont,-
aielq cnsellit'le 'ats la voiture qui .purtii
noLre 'i' rr ~.blcet '<'us 1'riitte , le elte-

'le "rlltos.j-i4lrrzqa> pi '.-.

lta.it 'iane !E-4~a~ (cpVm"'an)t j- ime s-ii-
.,:ais ;.1 a urais t: - pea r, ýti -i vis pit -1-1 d'en
trop êire. L't'iie"ite 1ftisajt. "~M~ ici;
eWqn nots, :riâ. 'a t zs'.e <hi jour.

Le~ peti' IL g' 1t:ent q'oe f&.~I M3 art-été était
~'mb~dv îlf:: dL.u. mie .'uelle étroite où

.a eli.iretc- c ut peinic . raw<etr. ,'.)Uvris !A
jrem' ~a; ~vern je '2 signe à

e1epa.:Vf d1-eittret., et js retiurîai ai,ïtr le
idturier i d.Yarger les mseubles. Je ne

voulai5 p'oint vvir le désappointement de la
pauvre femme devant notre misérable ré-
(luit.

Elle comprit sans doute ce que je sentais;
car elle, reparuit bientôt sur le seuil avec un
sc'urira, en déclaranit que noua mroo. : là à
souhait. Elle-mêmc aida à tout transporter
et à tout mettr eon place. Quand nous eù-
mues achevé, la nuit était close ; le voiturier
repartit et nous restâmes meuls.
2re Icgesnent. ie composait d'un reade-

ciqussée nuN lias oue la ruelle. Il avait
été autretoiscarelé; 'Maisle* tuilesGris"e for-
niaient alors une sorte de maca-misage
inéga et boueux. Une petite batftre don-
nant sur la cour du vosi apportait du
odeurs de fumier, et une haute cheminés,
quqi cocupait presque toute la largeu du

II-quon a-e'iaivmotre xiegligenit ou incapable;
à tort ou à raison, j'avais toujours recul'*
pour mon compte devant-cette confusion;
pour Mauricet, j'euis moins.de scrupu!e.

fîtli:j"uS '1i21 ~<C.e 1t.!"'c'"o visa-
gej. ' iuItn ci al,t. i~~rie" îu on

se ; ,'1e sostd i'4ri f11s ttn "éjupani.ro'é t


